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iuchante,  sur  la  cruauté 
d'un  homme  de  lu  ville 
de  Men^t  qui  apres  avoir 
dépense  tout  son  b/en  et 
fuit  mourir  son  épouse 
de  chagrin  ;  a  empoi- 
^pnné  St  s  quatre  petits 
ènfins ,  dans  le  eourant 
de  l'an  dis,  de  la  republi % 
que  française.  >  '■*< 


£_  ères  et  mères  honorables 
Approchez  s’il  vour  plaît, 


Voîr  mon  sort  déplorât 
p„ur  rots  ffreux  forfâi 
Chose  assurée  : 

Je  vkns  d’empoisonner 
Tous  rots  enfans 
T,.cQu’au  plus  innoncent 


JVr.os  bien  établi, 

faes  biens  et  mes  richesses* 

M’avaient  été  acquis, 

En  épousart 

Ta.  -fille  d’un  négociant , 
OtïVa  compté , 

vinet  mille  francs. 


9  7°  r  ^ 


(3) 

la?  Me  voyant  à  la  tête 
D  un  moyen  aussi  grand  f 
Sans  prévenii  ma  perte, 
Je  fréquentais  les  grands, 
Je  dépensais 
Avec  un  grand  excès  , 
Croyant  enfin 
r"  N’en  jamais  voir  la  fin. 


La  compagnie  mondaine? 
Je  cherchais  en  tous  lieujc&v 
Ma  chère  épouse  en  peine^  J 
3  Me  remontrant  au  nfieuï  » 
;2En  soupirant  , 

't  Elle  me  disoit  souvent: 


C'-t 

~«*r^ 

TP 


Six  ans  dans  la  débauche 
M’ont  sûrement  réduit , 


Réponse  du  mari . 


Tes  pleurs  et  remontrances. 
Me  m’attendriront  point; 

Si  ton  bien  je  dépense  , 

Il  est  aussi  le  mien. 

Sans  contredie 
De  toi  je  me  soucis , 

Je  veux  régner 
Tout  à  ma  volonté. 


Je  me  trouvai  alors 
Sans  soutien  ni  appui. 

Je  maltraitais 
Ma  femme  sans  regret, 
Dans  le  chagrin  , 

Elle  mourut  pouf  certain 


Un  jour  dedans  1  ivresse 
Rentrant  dans  mon  Idgis 
i  Mes  enfans  en  tristesçé 

Jettoient  chacun  leurs  éris 
(  Chère  maman 

Venez  donc  promptemcrié  - 
Nous  soulager  , 

Nous  sommes  délaissés. 


Moi  dans  le  désespoir  , 
Je  conçus  à  l’instant 
Un  dessein  le  plus  noir, 
Poussé  par  le  Satan , 

J’ai  résolu 

Comme  un  homme  perdu , 

D’empoisonner 

Mes  enfans’  désolés* 


_  En  scélérat  pervers 
Je  fus  comme  un  lion  , 
Chez  un  Apothicaire 
Demander  du  poison 
Pour  faire  moutir 


mmmsam 


Des  rats  çt  des  souris 
Car  mon  grenier 
En  est  tout  infecté , 


Le  droguiste  agreabl 
Me  pèfe  à  Lestant 
î.a  dose  cptwr'enable 
lAm  poispfT  le  plus  g 
Comme  un  impie 
le  reviens  au  logis , 
X)’un  sentiment 
InSbiré  du  satan. 


Ppnr  accomplir  ma  rage 
Je  prépare  un  café  j 


Mes  enfans  tous  aimables 
J’ai  fait  découcher  , 

Je  les  ai  mis  à  table  , 

Et  pour  leur  déjeuner 
Je  leur  ris  boire 
Comme  un  père  pervers. 
Dedans  l’instant 
Ce  poison  dévorant. 


erse  nai  s  quatre  tasses  , 
y  y  ajoute  a  la  toifr 
Ce  grand  poison 
Quelle  horiible  adion 
Père  pervers , 

Tu  même  l’enfer. 


-  'Bientôt  l’accès  de  ra 
Et  le  mal  dévorant 
/Ntcacjtenc  sans  relâche  , 
Ces  quatre  mnocens 
/etraient  des  cris 
Qui  auraient  attendris 
Et  pénçtrés 
Un  cœur  de  rocher, 


Pour  bien  cacher  mon 
crime 

J’appelle  pour  certain 
Plusieurs  de  mes  voisines, 
Le  mouchoir  à  la  main. 


Versant  des  pleurs ,  ' 
Je  faisais  des  icdâtneurs» 
Tous  mes  ▼oisins 
Accourent  pour  certain 


Un  médecin  expert 
Chez  moi  s’est  trànporté  ; 
11  conçut  le  mystère  ; 

Je  voulus  me  sauver  j 
Mais  me$  voisins 
M’ont  saisi  pour  certain 
Ils  m’ontlié 
Et  très-  bien  garotté* 


Aussitôt  les  gendarml# 
Ôn  envoie  chercher , 

J’ai  beau  verser  des  larme» 
Je  fus  incarcéré , 

Dans  un  cachot 
Pour  commencer  mes' 
maux 

Qtmtqu’enferroé , 

Je  fus  bien  enchaîné. 


Bientôt  au  tribunal 
Je  fus  interrogé. 

Pour  moi  quel  coup  fatal 
On  m’a  donc  présente 
Mes  quatre  enfansj 


s^rand  Dieu  !  le  cœur  me 
fend  , 

Et  en  pleurant 
Je  m’écrie  à  i’instânr. 

Déclaration. 

Innocentes  victimes 
De  mon  sang  malheureux. 
Pardonnez- moi  mon  crime 
Qui  crie  vengeance  aux 
cieux , 

Priez  pour  moi 

Dans  mes  derniers  abois; 

Car  en.  un  mot 

Je  suis  votre  bourreau. 


L’on  me  condamne  '  V 

mort 

je  l’ai  bien  mérité ,  .  | 

Je  vais  subit  mon  sort 
Pour  mes  attrocités; 

Dieu  tout-puissant 
Dans  le  dernier  moment 
Ayez  pitié 

De  mon  ame  affligée! 


AUTRES  MALHEURS. 

Braves  peuples  d’honneur 
Contemplez  s’il  vous  plaît 
Pluiicurs  autres  malheurs. 
Qui  ne  font  que  trop  vrais: 
Ün  négociant 
Découvrit  sûrement 
Par  un  gros  chien 
Du-fepc  affadi  ns. 


Entrant  dans  une  auberge  , 
11  demande  à  loger  , 
Sicôel’hôte-et  l’hôte  de 
Ont  dit ,  monfieur  entrez 


ftjgwn 


Dans  Vécfirfë  , 

jSon  cheval  il  conduit , 

Considérez  sil  fut  épouvanté, 


Sitôt  son  chien  sévère. 
Prends  le  bras  d’un  corps 
>  mort , 

M’arrache  de  la  terre, 

Êh  !  quel  affreux  transport 
Cet  homme  enfin 
Ne  fit  seünblant  de  rien, 

11  a  sorti 

Avec  le  cœûr  saisi. 


Aussitôt  les  gendarmes 


/  <  w) .  ; 

Cet  ho^iWier- ifetf»  ■ 

Garni  Dieu  quel  vacàrm< 
On  a  tout  enlève , 

Et"  dans  l’instant , 

Dedans  le  bâtiment 
On  a  fouillé , 

Creusé  et  retourné. 


Drfc-sept  pauvres  ebrps. 
Voyageurs  étrangers, 

On  déterra  d’abord 
Meurtris  et  assommés  ; 

Ce  fut  enfin , 

Des  meurtriers  la  fin  ; 

Ils  furent  jugés  , 

D'&re  guillotinés.  FIN. 


